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R E V E R S D E LA M É D A I L L E P R É C É D E N T E . 

Voyez dans notre grande histoire, à la fin du tome second, une 
élude sur les innombrables médailles qui, à toutes les époques, ont 
été frappées en l'honneur de Notrc-Dame-dc-Licssc. 





PRIÈRE À NOTRE-DÀKE-DE-LIESSE, 

0 Seigneur notre Dieu, accordez à vos serviteurs Jes joies d'une 
parfaite et continuelle santé de corps et d'esprit; et, par la 
glorieuse intercession de la bienheureuse Marie toujours Vierge, 
l'exemption de toute tristesse pendant cette vie, et après notre mort 
la jouissance des joies-éternelles. Nous vous demandons ces grâces 
par JÉSUS-CHRIST notre Seigneur et votre fils, lequel vit et règne 
avec vous en l'unité du Saint-Esprit pendant les siècles des 
siècles. Ainsî-soit-il. 

Notrc-Dame-de-Liesse, source et cause de tonte joie, 
priez pour nous. 

40 ,j»m'S cL'indulftunce accordés par Mgr l'Evoque de Soi B son s ot Laon ( f e r avril 1 8 0 2 \ 

pour choque récitation de la priera : O Seigneur notre Dieu.., 





LÉGENDE 

DE NOTRE - DAME - DE - LIESSE. 

F. — COMMENT L E S TROIS PREUX CHEVALIERS D'EPPES FURENT 
FAITS PRISONNIERS PAR L E S TURCS. 

La foi énergique de nos pères avait reconquis sur les 
Musulmans le tombeau de notre sauveur J É S U S - C H R I S T , 
l'étendard des Francs flottait glorieux sur Jérusalem, et 
des combats acharnés avaient soumis aux chrétiens pres­
que tous les lieux où s'étaient accomplis les mystères de 
notre rédemption, presque toute l'ancienne terre pro­
mise. 

Cependant le calife d'Egypte avait conservé Ascalon, 
ville éloignée de Jérusalem d'environ 20 milles vers le 
couchant. Cette place de marque était extrêmement forte., 
et sa position sur la frontière la rendait de la dernière 
importance, car elle servait de passage entre le royaume 
de Jérusalem et l'Egypte. 

Le calife craignait toujours qu'un heureux coup demain 
ne la fit tomber au pouvoir des chrétiens et ne rendît im­
possible la tranquillité de ses Etats; aussi mettait-il tous ses 
soins et toute sa vigilance à y entretenir une garnison 
nombreuse, bien fournie de vivres, de munitions de guerre, 
et de toutes les autres choses nécessaires. Tous les trois 
mois il ravitaillait la place et changeait les troupes. 
Remplis de vigueur et d'audace, les soldats faisaient sor­
ties sur sorties ; ils couraient jusqu'aux portes de Jérusa­
lem, portant partout le ravage et l'effroi, harcelant sans 
cesse les chrétien's, les tenant toujours sur le qui-vive. 

Le roi Foulques voulut faire cesser enfin un état de 
choses si intolérable ; il résolut de faire construire, près 
d'Ascalon, une forteresse qui, par sa position, pût brider 
les course* des infidèles et refréner leur audace. 11 se rend 
sur les lieux, et après avoir étudié le terrain, se décide 
à faire rebâtir l'ancienne ville de Bersabée, qui avoil été 
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démantelée ès guerres précédentes. Il n'en restait plus que 
des ruines; les barbares les avaient nommées Bethgebrhn, 
c'est-à-dire maison de Gabrielle ; les chrétiens donnèrent à 
la nouvelle ville le nom de Gibelline. Autrefois Bersabée 
avait été, au midi, la frontière de la terre promise; au 
nord, c'était la ville de Dan, nommée aujourd'hui Panea ou 
Césarée de Philippe; de là cette expression que Ton ren­
contre si souvent dans l'Ecriture : de Dan jusqu'à Ber­
sabée. 

Foulques rassemble de toutes les parties de son royaume 
un grand nombre d'ouvriers ; il pousse les travaux sans 
relâche et « fut la fortification si chaudement poursuivie, 
» qu'en peu de temps, Bersabée fut l'une des meilleures, 
» plus fortes et inexpugnables places du royaume dê  
» Hiérusalem. » Elle était fermée de hautes et solides 
murailles, protégée par des tours, des fossés, des bastions; 
elle pouvait à juste titre être regardée comme imprenable 
pour cette époque. 
" La garde dé cette ville était d'une importance extrême. 

En effet, elle devenait la clef du royaume du côté de 
l'Egypte et elle était « esloignée quatre lieues tant seule-
» ment d'Ascalon. En après donc, sa majesté considérant 
» l'importance de cette place, la consigna es mains eds 
» chevaliers hospitaliers, comme personnages fort affec-
» tionnez à son service et qui plusieurs fois avoient rendu 
» preuve suffisante de leur courage et valeur ès guerres 
» du levant. » Ces événements se passaient en 1133. 

Les chevaliers de Saint-Jean durent avoir continuelle­
ment les armes à la main. « On estoit tous les jours aux 
» prinses avec l'ennemi, tantost par embuscades, tantosfc par 
» ouvertes attaques où les barbares avoient souvent du pis. 
» Mais ainsi, comme les effects de la guerre succèdent 
» diversement, inclinant la faveur des victoires tantost à 
» l'un et puis à l'autre party, remportans les hospila-
» liers souvent du meilleur, quelques fois aussi du pire, il 
» advint, en l'an 1134, au piois d'août, comme récite Mel-
» chior Bandini, » chancelier de l'ordre de Saint-Jean de 
Jérusalem, dans les fragments de l'ancienne histoire qu'il 
nous a laissés, que les chevaliers étant sortis pour arra­
cher aux mains des Musulmans un troupeau qu'ils essayaient 
d'enlever, ceux-ci feignirent une déroute et par là ame­
nèrent peu à peu les chrétiens dans une embuscade pré­
parée sur le chemin d'Ascalon. 

-x Or, tandis que les chevaliers pressoient les fuyards 



Peinture murale de l'ancienne Église de l'Abbaye Saint-Vincent de Laon. 
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II. — L ' I N V I N C I B L E CONSTANCE DES TROIS CHEVALIERS F I Ï È R E S , 

CAPTIFS !)U SOLDAN n'ÉGIPTE. 

Les Musulmans surent bientôt de quelle race illustre 
sortaient ces trois frères et combien leur réputation de 
bravoure et de sainteté était grande parmi les chrétiens. 
» Cogneus (connus) donc el remarquez, ceux-ci furent 
W tost guéris de leurs playes, puis envoyez promptement 
* au Caire et présentez au soldai), qui gouvernoit alors 
» l'Egypte au nom du calife. 

» D'abord ces trois seigneurs furent peu gracieusement 

(1) Village à sept kilomètres de Liesse. On voit encore sur une érai-
nence, près de l'antique église, les fondations et quelques débris de son 
ancien château-fort. 

(2) Marchais, village et château À trois kilomètres de liesse. Nous en 
parlons très-souvent dans notre grande histoire (p. 1'I, 15;î, elc). 

(3) La tradition lui donne le nom de seigneur de Caucy. 
Coucy-les-Eppes, petit village à six kilomètres de Liesse. C'est la station 

du chemin de 1er des Ardennes (ligné de Laon à'Reiras), qui est particu­
lièrement affectée au desservice du pèlerinage. 

> avecque plus de courage que t!c prudence, ils furent 
» enveloppes d'un nombre inestimable de Sarrazins, des-
» quels ils soutinrent le faix quelque, temps avec tant 
» de valeur qu'ils en tuèrent tout plain; mais enfin ils 
y> furent contraints, après avoir longuement combattu, de 
» faire une assez confuse retraite et céder à l'ennemi, avec 
» perte notable des leurs : car plusieurs d'entre eux 
» demeurèrent par terre, autres furent blessés et quelques 
y uns prisonniers. Au nombre desquels se rencontrèrent 
> par desfortune, trois braves seigneurs, frères germains, 
» françois de nation et chevaliers du dict ordre, nés dans 
» la province de Picardie, près Laon, appelée par les 
* Romains Lauiunum. L'aisnel desquels estoît seigneur 

» d'Eppes ( I ) ; le second de Marchoys (2) (qui sont deux 
» terres retenantes encore le même nom) ; et le troisième 
» n'esloit qualifié d'aultre titre que de chevalier (3). Ils 
» estoient nobles de sang et de courage et bien adroicts 
s aux armes. » Cependant les forces trahirent leur courage. 
Après avoir tué et blessé un grand nombre d'ennemis ; 
blessés eux-mêmes, épuisés par la fatigue, ils tombèrent 
enfin au pouvoir des Sarrazins, qui les emmenèrent captifs 
à Ascalon. 
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» reçus du soldan, lequel les rudoya fort, et d'un visage fier 
» et hautain, les menaça de leur faire ressentir la pesan-
» teur de son courroux, tant pour la haine commune qu'il 
» portoit aux chrétiens, qu'à raison des notables pertes et 
» dommages qu'il avoit reçus d'eux. Ensuite, avec paroles 
* gratieusesetemmicllées, i l lesvoulutpersuaderderegnier 
» la foy chrétienne pour embrasser la fausse et supersti-
» tieuscloy mahométaine » leur promettant, non-seulement 
tous les égards désirables, mais encore des charges et des 
emplois digues de leur haute naissance et de leur valeur. 
Les chevaliers répondirent courageusement qu'ils étaient 
disciples de J É S U S - C H R I S T et qu'ils voulaicntlui être fidèles; 
qu'à cause de lui ils avaient abandonné la maison pater­
nelle, leurs parents, leurs biens, leur tranquillité pour 
affronter les dangers et les fatigues de la guerre, en Syrie ; 
que pour mieux défendre la foi de leur Seigneur, vrai 
Dieu et Rédempteur des hommes, ils avaient revêtu l'habit 
sacré de Saint-Jean de Jérusalem et qu'ils étaient prêts à 
souffrir la mort, non-seulement une fois, mais mille s'il le 
fallait, avec joie et bonheur, plutôt que d'obéir au Soudan. 

A cette courageuse réponse, froissé dans son orgueil, le 
soudan ne peut maîtriser sa colère; il ordonne d'enfermer 
les trois frères dans un obscur cachot, au fond d'une tour; -
il commet à leur garde un Sarrazin farouche, ennemi 
acharné des chrétiens et les fait « traicter à la rigueur, 
lie leur donnant pour toutes viandes que du pain et de 
l'eau. » 

Cependant leur noble constance, leur ardeur à désirer la 
raort pour JÉSUS-CHRIST avaient fait naître dans l'esprit du 
soudan un violent désir de les gagner à sa religion, et une 
ferme résolution d'employer tout pour arriver à ce but. 

Il fait venir les prêtres et marabouts « les plus suffisants 
qui fussent en Egypte » et les envoie à la prison des che­
valiers ; ils devaient déployer toute leur éloquence, tous 
leurs arguments pour faire abandonner aux trois frères la 
religion de J É S U S - C H R I S T et embrasser celle de Mahomet ; 
ils pouvaient même, de la part du soudan, leur offrir les 
premiers grades dans l'armée du calife son seigneur. 

Ces faux prêtres se rendent à la prison ; ils emploient 
tour à tour et les arguments les plus sophistiques, et les 
menaces, et les caresses, et les offres les plus éblouis­
santes; ils espéraient, par ces moyens, ébranler la 
constance des chevaliers et les amener aux désirs de leur 
maître. 
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A leur grande confusion, non-seulement ils les trou-

vèrent inébranlables; mais ils durent même revenir tout 
honteux après avoir été vaincus dans la discussion. Us 
étaient tellement découragés, qu'ils avouèrent au Sou­
dan, qu'en vérité ils ne savaient pas trop ce qu'on pour­
rait répondre aux raisons alléguées parles chevaliers, à 
leurs pressantes interrogations, à leurs arguments, à leurs 
démonstrations; ils lui disaient, que vouloir dimouvoir ces 
chrétiens de leur religion, était une besogne trop rude 
et qui pourrait même devenir dangereuse pour la foi 
de ceux qui l'entreprendraient. Le soudan en fureur les 
fait chasser de sa présence, « les, traitant d'ignorans et de 
lourdaux. » 

Cependant le désir qu'il avait de gagner à sa religion les 
chevaliers, croissait avec les difficultés; jour et nuit cette 
pensée l'agitait, le tourmentait ; il résolut, pour arriver 
à ce but de ne reculer devant aucun moyen, quelque infâme 
et honteux qu'il pût être. 

III. — COMMENT LA PRINCESSE ISMÉRIE VOULANT CONVERTIR 
LES CHEVALIERS A LA LOI DE MAHOMET, EST ELLE-MÊME 
CONVERTIE A LA LOI DE JÉSUS-CHRIST. 

« Le Soldan avoit une fille qu'on nommoit Ismérie, 
» galante dame, belle au possible, bien cmparlée et sur-
» tout accorte et rusée ; » elle était de plus très-instruite 
* en la loy Mahométane. » 

L'échec que les Marabouts, malgré tout leur étalage de 
science et toutes leurs promesses, venaient de subir, 
engage le Soudan à employer l'adresse et les séductions 
de sa fille. Il espérait que les Chevaliers se laisseraient 
prendre à des arguments ensorcelés par la beauté et les 
charmes d'Ismérie, et qu'ils finiraient par accorder à 
l'appât de la volupté et des plaisirs, ce qu ils refuseraient 
toujours à la force des arguments et à l'habileté des 
discussions. 

Il appelle donc Ismérie, lui découvre combien ardem­
ment il désire vaincre l'opiniâtreté des Chevaliers ; enfin, 
il la prie, il lui ordonne de se rendre à la prison et là, 
d'employer tout, raisons, reproches, promesses, charmes, 
flatteries, caresses, pour faire renier aux Chevaliers In 
religion de JÉSUS-CHRIST et leur faire embrasser celle de 




